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Pour Bill, Paige, Nat & Jane.
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Le souffle court, je m’efforçais de sortir d’un sacré cauchemar.
— Bon sang, gémis-je.
De la sueur dégoulinait sur mon visage. J’avais la tête dans du coton. Étais-je en train de rêver ? Si c’était le cas, ça me faisait un mal de chien.
Attends une minute, les rêves ne sont pas censés faire mal.
Sans crier gare, mon corps se contracta de nouveau. Une douleur brûlante s’écoula dans mes veines, semblable à un gros coup de soleil, enflammant chaque cellule sur son passage. Je serrai les dents en essayant de bloquer cet assaut.
Il disparut aussi rapidement qu’il était venu.
Cette soudaine perte de sensation me réveilla en sursaut. J’ouvris brusquement les yeux dans le noir. Ce n’était pas un foutu rêve. Je dressai un rapide inventaire interne de tous mes membres. J’avais des picotements partout mais, fort heureusement, je pouvais de nouveau bouger librement. Le faible halo vert de mon réveil affichait 2 h 07. Je n’avais dormi que quelques heures. Je roulai sur le côté et écartai les cheveux poisseux de mon visage. Quand mes doigts entrèrent en contact avec ma peau, je poussai une exclamation et retirai ma main comme un enfant qui vient juste de toucher une plaque très chaude.
Bordel de merde, je suis brûlante.
Ce n’était pas bon signe.
Ne panique pas, Jess. Réfléchis. Sois logique.
J’appuyai le dos de ma main contre mon front pour mieux déterminer à quel point j’avais de la fièvre. Des charbons ardents m’auraient semblé plus frais.
Je dois être sacrément mal fichue.
Je tombais rarement malade, mais ça arrivait parfois. Je n’étais pas immunisée. Mon frère jumeau, lui, n’attrapait jamais rien. Mais si un virus était suffisamment fort, il arrivait à m’affecter.
Je m’assis sur mon lit et laissai mon esprit dériver un bref instant sur une explication tout à fait différente pour mes symptômes. C’est un scénario impossible. Ressaisis-toi, ma vieille. Tu es une femelle de vingt-six ans. Ça n’arrivera jamais. C’est probablement juste la grippe. Pas besoin de…
Sans même un temps de répit, un autre spasme me saisit de plein fouet. Mon corps partit en arrière sous la violence de la secousse et mon crâne heurta la tête de lit, brisant les lamelles en bois comme des allumettes. Mon dos se cambra et mes bras partirent sur les côtés, renversant ma table de nuit et ce qu’il y avait dessus. L’explosion de ma lampe en heurtant le sol se noya dans mon cri, un véritable hurlement de fillette.
— Meeeerde.
Un autre spasme me secoua, projetant sa vilaine cendre sur mon âme tel un volcan. Mais cette fois, au lieu d’être perdue dans le pâle brouillard du sommeil, j’étais bien réveillée. Je devais absolument lutter contre ce phénomène.
Je n’étais pas malade.
J’étais en train de changer.
Bordel, tu as passé toute ta vie à penser à ce moment et tu essaies de te convaincre que tu as la grippe ? Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Si tu veux vivre, il faut que tu ailles chercher la dose avant qu’il soit trop tard !
La douleur m’enserrait, les bras et les jambes verrouillés de chaque côté de moi. J’étais incapable de bouger parce que les spasmes m’assaillaient l’un après l’autre en une vague continue. Le souvenir de la voix de mon père résonnait clairement dans mon esprit. J’avais été idiote et trop entêtée pour mon bien, et maintenant j’en payais le prix. « Jessica, ne discute pas. C’est une précaution nécessaire. Tu dois garder cette dose près de toi en permanence. » La sacoche en cuir neuve, contenant une seringue prête à l’emploi et pleine d’un cocktail de médicaments spécifiques, m’avait été confiée. Le cocktail en question devait m’assommer si nécessaire. « Tu n’en auras peut-être jamais besoin, mais tu sais très bien que c’est l’une des conditions pour que tu vives seule. »
Je suis désolée, papa.
Ce n’était pas censé se produire. Mes gènes n’étaient pas programmés pour ça. C’était une impossibilité – dans un monde qui en était rempli.
J’avais été tellement stupide.
Mon corps continuait de se tordre en se repliant sur lui-même. Mes muscles bougeaient et se transformaient en même temps. J’étais prise au piège d’une danse dont je n’avais aucune chance de me libérer. La douleur monta encore plus vite, encore plus haut, et finit par atteindre un crescendo insoutenable. Au moment où elle jouait sa dernière note, mon esprit se brisa en mille morceaux.
Par bonheur, je perdis connaissance.
Trop vite, pourtant, de petits points lumineux se mirent à danser derrière mes paupières. J’ouvris les yeux, tout doucement. La douleur avait disparu. Seul un courant sourd et lancinant me traversait encore. Je mis un moment à me rendre compte que j’étais à quatre pattes sur le plancher à côté de mon lit, les genoux et les paumes en sang à cause des bris de ma lampe cassée. Ma petite table de chevet était en morceaux autour de moi. On aurait dit qu’un petit ouragan avait dévasté ma chambre. Je n’avais pas de temps à perdre.
Cette dose est ta seule chance, maintenant. Va !
La porte de la salle de bains était à un mètre cinquante de moi. Je me propulsai vers l’avant, en poussant sur mes bras tremblants et en traînant mon corps derrière moi. Allez, on peut y arriver. Elle est juste là. Je n’avais avancé que de quelques petits centimètres quand la douleur, violente et rapide, s’empara à nouveau de moi. Je m’effondrai sur le côté, et les muscles sous ma peau se mirent à rouler pour de bon. Bordel de merde ! Effroyable et implacable, la souffrance semblait tout droit sortie d’un conte de fées.
Je gémis et me convulsai tandis que la douleur me submergeait. J’appelai à l’aide dans ma tête en cherchant la seule personne qui pourrait m’aider désormais. Mon frère était ma seule chance. Tyler, c’est en train d’arriver ! Ty, Ty… je t’en prie ! Tyler, tu m’entends ? Tyyy…
Un nouveau nuage de ténèbres apparut aux limites de ma conscience, et je l’accueillis volontiers. Tout pourvu que cela fasse disparaître cette horreur. Juste avant que l’obscurité ne s’empare de moi, sur la mince frontière entre le réel et l’irréel, une très faible sensation effleura mes sens. Une impression familière me titilla. Mais ce n’était pas normal. Ce n’était pas la voix de mon frère.
Papa ?
Seul de l’air, du vide emplit mon esprit. Je me fis des reproches toute seule. Tu espères juste un miracle maintenant. Les femelles n’étaient pas censées se transformer. J’avais entendu cette phrase toute ma vie. Comment pouvaient-elles se transformer quand elles n’auraient même pas dû exister ? J’étais une erreur, je l’avais toujours été, et il n’y avait rien que mon père puisse faire pour m’aider, à présent.
La douleur augmenta de nouveau, faisant exploser mon esprit. Sa fureur me brisa une fois de plus en mille morceaux.
Jessica, Jessica, tu m’entends ? On arrive. Reste avec nous. Encore quelques minutes ! Jessica… Tiens bon, ma chérie. Jess !
Je ne peux pas, papa. C’est juste impossible.

Du sang.
La peur me transperça comme une lance glacée. Je levai le museau pour renifler l’air. Un courant d’air frais sur mon dos me hérissa le poil et me picota la peau. Je frissonnai. Ma respiration hachée résonnait trop fort à mes oreilles, si sensibles. Je scrutai la pénombre en inhalant profondément encore une fois.
Du sang.
Des sons bouillonnèrent sous moi, comme des grondements. Je reculai tout doucement dans un coin et me mis à gémir. Les battements réguliers dans ma poitrine m’entouraient et m’enveloppaient dans ma propre peur.
Sortir.
Je bondis en avant. Mes griffes se dérobèrent devant moi et me firent glisser sur la surface lisse sur laquelle je n’avais aucune prise. Je me relevai et plongeai dans un tunnel noir pour émerger dans un espace plus grand. Tout autour de moi, des choses se brisaient et explosaient en me faisant peur. Je sautai sur quelque chose de gros que mes griffes déchirèrent sans peine. Je tombai et j’atterris à quelques centimètres à peine du rai de lumière.
Sortir.
Les oreilles dressées et la truffe au ras du sol, j’inspirai tandis que les sons m’assaillaient. Des images défilèrent dans mon cerveau. Des humains, la peur, le bruit… danger. Un jappement sourd remonta du fond de ma gorge. Il y eut une grosse vibration, très bruyante, au-dessus de ma tête. Je reculai en sursaut et pivotai sur moi-même, aux aguets.
Puis je la vis.
Sortir.
Je bondis vers la lumière de la lune et heurtai l’obstacle de plein fouet. Il céda aussitôt en se brisant en mille morceaux. Je sautai, le corps en extension, parcouru d’une puissance incroyable. Le sol se précipita à ma rencontre. Avant de l’atteindre, mes pattes de devant s’écrasèrent sur quelque chose de solide et ma mâchoire claqua brutalement sous la violence de l’impact. La chose sous moi s’effondra dans un grincement bruyant. Sans hésiter, je sautai sur le sol.
Courir.
Je m’élançai sur des surfaces dures et trouvai une étroite étendue de forêt. Je la suivis jusqu’à ce que les quelques arbres laissent la place à un nouveau terrain découvert. Je courus et courus encore, jusqu’à ce que les odeurs cessent de me désorienter, jusqu’à ce que les bruits cessent d’agresser mes oreilles délicates.
Se cacher.
Je bifurquai vers un gros bois. Quand je fus en sécurité dans cette enclave, je plongeai dans les broussailles. L’odeur me plut lorsque je me tortillai sous les branches basses pour me dissimuler entièrement. Quand je fus installée, je me calmai et dressai les oreilles. J’ouvris la gueule en aspirant l’air humide sur ma langue pour le goûter, les narines dilatées. Les différentes odeurs de cette zone me parvinrent rapidement, et mon cerveau les identifia efficacement. La forte puanteur acide de l’urine fraîche planait dans l’air.
Des proies.
Je penchai la tête et écoutai. Je repérai de faibles bruissements et grognements, presque indétectables. Mes oreilles pivotèrent, preuve de mon intérêt. Mon ventre laissa échapper un long grondement sourd.
Manger.
Je reniflai l’air de nouveau pour tester les effluves qui embrouillaient mes sens, ceux que je n’aimais pas. Je posai la tête et gémis, car la faim me rongeait les entrailles et me donnait des crampes.
Manger, manger, manger.
Je ne pouvais l’ignorer. La faim me tenaillait. Je me faufilai hors de mon abri sous les arbres jusque dans la clairière où poussaient les hautes herbes. Je levai la tête au-dessus des tiges qui se balançaient doucement et inhalai à pleins poumons. Ils étaient proches. Forte et silencieuse, je trottinai dans l’obscurité. Je me glissai facilement dans leur enclos en passant sous l’obstacle en bois rugueux. Je m’aventurai plus loin encore dans la pénombre de leur grande tanière, mes pattes effleurant les vieux brins d’herbe défraîchis sans rien déranger de plus.
Des proies.
Le vent changea dans mon dos. Ils me sentirent pour la première fois. Bêlant leur indignation, ils piétinèrent le sol avec leurs sabots, furieux de cette intrusion. Je me faufilai sous une autre barrière peu solide, le corps souple et agile tandis que je longeai le bois fendillé. Je repérai ma proie.
Manger.
Je m’élançai en remuant la mâchoire. Mes canines trouvèrent son cou et s’y enfoncèrent. Un sang délicieux envahit ma gueule. Ma faim s’embrasa comme un feu insatiable, et mes yeux se révulsèrent d’extase. L’animal bascula et mourut instantanément en atterrissant sur la paille sale. J’entrepris de le dévorer en déchirant férocement sa chair pour prendre de grosses bouchées de viande que j’avalai entières.
— Maudits loups !
Je relevai brusquement la tête en entendant le bruit. Je clignai des paupières, ayant identifié le danger.
Un humain.
— Je vais t’apprendre à venir ici et à foutre le bordel dans ma grange, sale cabot galeux !
Il y eut une explosion sonore, puis la douleur m’envahit lorsque je fus projetée à la renverse et que je m’écrasai contre le côté de l’enclos. J’essayai de me relever, mais mes griffes glissèrent et dérapèrent dans un liquide glissant. Du sang. Je changeai de position pour gagner en adhérence et m’élançai dans les airs. L’odeur âcre de la peur me frappa de plein fouet et fit trembler d’envie mes entrailles.
Tuer.
Un grondement jaillit de l’intérieur de ma gorge, et mes crocs claquèrent. Mes pattes heurtèrent ma cible, nous précipitant tous les deux à terre dans un grand bruit.
À moi.
Je déchirai la chair et sentis du sang sur ma langue.
— Pitié… non…
Non !
Je m’arrêtai.
Non !
Je reculai.
— Bob, tout va bien dehors ?
Danger.
Va-t’en !
Je partis en boitillant dans l’obscurité. Je repérai une petite ouverture, sautai et atterris en lâchant un sifflement de douleur. Ma patte arrière s’écroula sous moi, mais je devais continuer à fuir.
Cours.
Je fichai le camp en longeant la barrière. Un hurlement déchira la nuit derrière moi. Je courus et courus encore jusqu’à ce que je ne voie plus que le noir.
Repose-toi.
Je rampai sous un épais toit de feuillage et me roulai en boule. Je léchai ma blessure. Elle était très profonde. Je fermai les yeux. Aussitôt, des images défilèrent une par une dans mon esprit.
Un homme, un garçon… une femme.
Je me focalisai sur elle.
J’avais besoin d’elle.
Jessica.
Je l’appelai à moi.
Elle vint volontiers.

Jessica ! Jessica ! Ma chérie, tu m’entends ? Réponds-moi !
Jess, c’est Ty. Tu dois écouter papa et te réveiller, bordel !
J’avais l’esprit embrumé, comme si l’intérieur de mon cerveau était recouvert d’une épaisse couche de mousse.
Jessica, réponds-moi tout de suite ! Jessica. Jessica !
— Papa ?
Je plissai les yeux dans la lumière du soleil qui filtrait à travers une canopée de branches quelques mètres au-dessus de ma tête. J’étais de nouveau humaine. Je ne savais pas comment c’était arrivé, mais j’étais soulagée. J’essayai de bouger, mais une douleur violente à la jambe me ramena brutalement à la réalité.
Alors, tout le reste me revint en mémoire.
La transformation, la fuite, le pauvre fermier. Je frissonnai lorsque les souvenirs m’assaillirent comme un vieux film tremblotant dont chaque plan sordide contenait un fragment de ma vie. J’étais là, j’avais tout vu, mais je n’avais jamais eu le contrôle – sauf à la toute fin. J’espérais sacrément que le fermier était encore en vie. Dire non m’avait demandé un tel effort que je ne me rappelais plus rien après ça. Je n’avais aucune idée de l’endroit où j’étais.
D’après ce que je savais des loups, ne pas savoir se contrôler était vraiment très mauvais signe. Si je n’arrivais pas à soumettre ma louve, si je ne pouvais pas prendre l’Ascendant sur la nouvelle bête qui était à l’intérieur de moi, on ne me laisserait pas vivre.
Bordel de merde, je suis une louve.
Je levai la tête pour contempler tout mon corps, entièrement nu et vulnérable. Je me focalisai sur ma blessure et regardai ma peau se régénérer. Incroyable. J’avais déjà observé le phénomène sur d’autres personnes, mais je n’avais encore jamais fait partie de ceux qui guérissent super vite. Les jeunes loups mâles acquéraient leurs facultés juste après leur premier changement. Mon corps devait être encore en phase d’ajustement parce que ma hanche n’était qu’un vilain amas de muscles en bouillie. Du sang séché maculait tout mon côté droit, et le centre de la blessure par balle ressemblait à une assiette de steak tartare.
Heureusement, on ne voyait pas l’os. À présent que j’étais réveillée et en mouvement, la douleur avait augmenté.
Je fermai les yeux et reposai la tête sur le sol. Il valait mieux que cet incident ne soit pas une nuit normale pour un nouveau loup-garou. Parce que, sinon, j’étais carrément dans la merde.
Jessica !
Je relevai la tête si vite que je me cognai contre une branche pointue. Aïe.
— Papa ?
Ce n’était donc pas le fruit de mon imagination. Je savais que l’Alpha était capable de communiquer par télépathie avec ses loups, mais c’était nouveau pour moi d’entendre sa voix dans ma tête. Je me concentrai sur l’écoute. Rien. Je projetai timidement une pensée hors de moi, comme je le faisais avant avec mon frère.
Papa ?
Oh, mon Dieu, Jessica ! Tu vas bien ? Réponds-moi !
Oui ! Je t’entends ! Je vais bien, euh… enfin, je crois. J’ai mal et je ne peux pas vraiment bouger, mais je suis vivante. On dirait que ma hanche est passée dans un hachoir à viande, mais elle se répare toute seule tout doucement.
Reste où tu es. On arrive. J’ai perdu ton odeur pendant un moment, mais on est de nouveau sur ta piste.
D’accord. Je suis sous un épais fourré, mais je ne sais pas où. Je ne peux pas sortir à cause de ma jambe.
J’entendis un reniflement.
T’es pas encore guérie ?
Tyler ?
Qui d’autre ?
Un flot d’émotions m’envahit quand j’entendis la voix de mon frère dans mon esprit. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point elle me manquait jusqu’à cet instant. Crois-moi, je ne m’attendais pas à te retrouver dans ma tête. On n’a plus réussi à faire ça depuis qu’on était gosses, alors c’est bon de t’entendre maintenant.
Les pensées de Tyler changèrent alors, devinrent plus lourdes, comme un murmure sourd et épais qui tirait sur les replis de mon esprit. Jess, je t’ai entendu m’appeler la nuit dernière. Tu sais, quand ça a commencé. Ça semblait horrible, comme si tu mourais. Je suis désolé de ne pas être arrivé à temps. J’ai essayé. Je suis arrivé trop tard.
Ce n’est pas grave, Tyler. Ça fait si longtemps qu’on n’arrivait plus à communiquer comme ça. Je ne m’attendais pas à ce que ça fonctionne. C’était une tentative désespérée de ma part pour ne plus penser à la transition. C’était tellement brutal, effrayant et douloureux. Mais ne t’inquiète pas. Tu n’aurais rien pu faire de toute façon. C’est arrivé extraordinairement vite, presque trop pour l’analyser.
Mon cœur s’arrêta un instant de battre en se rappelant la scène.
J’entendis, ou peut-être je sentis quelqu’un trébucher et lâcher un juron étouffé. Tu t’y habitueras, dit Tyler. Le changement devient plus facile après plusieurs fois. Tiens bon, je crois qu’on n’est pas loin de toi. On a perdu ta trace du côté de la grange. Bon sang, tu as dévasté l’endroit. Il y avait du sang partout.
Une scène pas belle à voir se remit à défiler dans mon esprit avant que je puisse la bloquer. J’espère que le fermier a survécu. Je bougeai légèrement mon corps et frémis lorsqu’une douleur aiguë remonta le long de ma colonne vertébrale. Mes blessures auraient tué un humain ordinaire. De toute évidence, j’allais vivre, mais n’empêche que ça faisait sacrément mal.
L’angoisse de mon père s’exprima sous forme d’un ton sec dans mon esprit. On se rapproche, Jessica. Le temps qu’on retrouve ta piste de l’autre côté de la grange, il a fallu attendre que la police humaine et l’ambulance s’en aillent. Ça ne devrait plus être long. Reste où tu es et ne bouge pas. Ton odeur est de plus en plus forte.
Ouais, tu sens comme une fille. C’est bizarre.
Peut-être parce que j’en suis une. L’aurais-tu oublié, étant donné que tu ne m’as pas vue depuis si longtemps ?
Nan, j’ai pas oublié, mais tu sens pas comme un loup normal, répliqua Tyler. Les loups sentent, je ne sais pas, moi, la campagne, la terre. Toi, ton odeur est trop féminine, presque comme du parfum. Ça me filerait presque des haut-le-cœur.
Je le sentis tousser discrètement au centre de mon esprit, ce qui faisait vraiment bizarre.
Alors, je devrais être facile à trouver.
Nouveau reniflement de mépris.
On arrive, me rassura mon père. Ne t’inquiète pas. On a une voiture pas trop loin d’ici pour te ramener à la Base.
Tous ces efforts pour communiquer m’épuisaient, et je commençais à avoir mal à la tête pour de bon. La douleur se fit cuisante dans ma hanche, et mes oreilles se mirent à bourdonner. Je suis en train de tomber dans les vapes tout à…
Accroche-t…
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Je me réveillai entre quatre murs blancs avec une odeur de désinfectant, de latex et de café dans les narines. On aurait dit une chambre d’hôpital typique, propre, lumineuse et stérile, sauf que celle-ci accueillait exclusivement des loups-garous. Elle se trouvait sous terre parce que les loups ne sont pas connus pour leur nature calme et détendue : s’ils devenaient fous, il leur était sacrément difficile d’en sortir en se creusant un chemin à coups de griffes.
Personne ne partageait cet espace avec moi, ce qui me facilitait les choses. Un loup nouveau-né, c’est le chaos assuré. Or il était préférable qu’il y ait très peu d’agitation puisque j’avais réussi l’impossible la nuit précédente. J’étais devenue la seule louve à part entière de toute la planète. Ma nouvelle identité allait ébranler le statu quo du monde surnaturel. Plus tôt je me préparerais aux retombées – inévitables –, mieux ce serait. Lever mes fesses de ce lit d’hôpital était déjà un bon début.
— Saluuuut, lançai-je. Il y a quelqu’un ?
En attendant une réponse, je fléchis la jambe pour voir si j’avais toujours mal. Un petit élancement demeurait en haut de la cuisse, mais, à part ça, tout semblait normal. Je ne pouvais pas voir ma blessure puisque le haut de ma jambe était enveloppé dans une telle quantité de gaze qu’on aurait pu remplir un coussin avec. Mais je me rappelais très bien son aspect de viande hachée et j’étais ravie de ne rien voir. Je ne savais pas si j’allais garder une cicatrice. J’avais beaucoup de choses à apprendre au sujet de mon nouveau corps.
Une conversation débuta à l’étage au-dessus de ma tête. La voix de baryton de mon père sortait du lot. Je penchai la tête. Je m’attendais presque à entendre un bip bionique lorsque je me concentrai sur la discussion. Celle-ci était incroyablement nette, comme si les participants se tenaient dans la pièce avec moi. Je testai ma vision sur un minuscule récipient à l’autre bout de la pièce. Je parvins sans problème à lire les mots écrits en tout petit sur l’étiquette.
J’entendis des bruits de pas dans l’escalier. Mon père, Callum McClain, l’Alpha de la meute des territoires nord-américains du Nord, entra dans la pièce.
— Dis donc, t’en as mis du temps.
Je lui fis un grand sourire. Je ne l’avais pas vu depuis un moment, et il m’avait manqué. Depuis que j’avais quitté la Base sept ans plus tôt, on ne s’était vus que quatre ou cinq fois. Nous avions dû faire preuve d’une extrême prudence lors de ces rencontres parce que la communauté surnaturelle se serait inquiétée si on nous avait vus ensemble. Le moindre ragot aurait pu compromettre ma fausse identité, mettant brutalement fin à l’indépendance pour laquelle je m’étais tant battue.
— Jessica, tu m’as foutu la trouille.
Mon père rejoignit mon chevet à grandes enjambées. Avec sa crinière noire et son absence de rides, il ne paraissait pas plus de trente-cinq ans.
— Je me suis foutu la trouille à moi aussi, pouffai-je. Me transformer en louve n’était pas prévu au programme de la soirée. Et puis, j’ai plus ou moins cru que je mourais, alors ça a carrément douché mon enthousiasme. J’ai eu l’impression qu’on me sciait les membres avec une lame émoussée.
— La première fois est toujours difficile, me confia mon père, surtout si je ne suis pas là pour guider la transition. C’est bien mieux si tu ne résistes pas au processus et si tu restes calme. Le tranquillisant aurait éliminé la douleur. Pourquoi tu ne l’as pas utilisé ? (Mon père fit glisser une chaise sur le plancher et s’assit à côté du lit.) C’était la mesure de sécurité sur laquelle on s’était mis d’accord si jamais tu commençais à changer. Tu devais te l’injecter pour t’assommer, et nous t’aurions retrouvée. Tu n’aurais subi aucune blessure. Tu aurais pu te tuer en sautant hors de ton appartement. Tu as eu de la chance, aussi, que le coup de feu ne t’ait pas sectionné la moelle épinière. J’avais confiance en toi et en notre accord. Je pensais que tu le suivrais à la lettre.
— Je suis désolée. (Je tirai sur les draps comme une enfant prise en faute.) J’ai essayé d’atteindre la dose, mais je n’y suis pas arrivée. C’est entièrement ma faute. Il y a quelques années, j’ai sorti la sacoche de ma table de nuit pour la transférer dans la salle de bains. Je pensais qu’elle était suffisamment proche mais, honnêtement, je n’aurais jamais cru en avoir besoin. Ça fait plus de dix ans que j’ai dépassé l’âge de la puberté, et on nous a toujours dit que je n’étais pas génétiquement programmée pour changer. (J’hésitai une seconde.) Je suis désolée. Je pensais que tu étais trop protecteur, comme d’habitude.
— Chère Jessica ! (Le Dr Jace entra dans la pièce, sa chevelure blanche se déployant autour de son visage comme un halo fragile. Il semblait à la fois ouvertement amusé et émerveillé.) Tu nous as fait une sacrée peur ! Tu es un miracle, jeune fille, oui, un vrai miracle. (Il vint à mon chevet d’un pas traînant, me saisit la main et la tapota affectueusement.) Qui aurait cru cela possible ? Une vraie femelle parmi nous. Stupéfiant ! Réellement stupéfiant !
— Doc Jace. (Je penchai la joue vers lui pour qu’il puisse y déposer une bise rapide.) C’est super de vous revoir. Ça fait trop longtemps. Vous avez bonne mine.
Cet homme était le seul substitut de grand-père que j’avais jamais eu. Il était un humain essentiel dans notre meute, comme son père et son grand-père avant lui. Cela voulait dire qu’il connaissait nos secrets et travaillait pour nous, mais qu’il n’était pas lui-même un être surnaturel. Les essentiels étaient une nécessité dans toutes les communautés surnaturelles, puisque la race humaine ignorait notre existence. Médecins, enseignants, avocats, ils étaient recrutés pour jouer un rôle spécial au sein de la communauté. Doc Jace était un brillant médecin, un atout très important pour notre Meute.
— Je suis si contente que vous soyez là, ajoutai-je en lui faisant un beau sourire, parce que vous êtes précisément l’homme capable de répondre à une question qui me brûle les lèvres.
— Bien sûr, répondit-il. Je ferai toujours de mon mieux pour répondre à tes questions, Jessica.
— Comment ai-je survécu ? Je croyais que mon code génétique n’était pas programmé pour que je devienne une louve, que je ne pouvais pas aller jusqu’au bout de la transition et que je mourrais si jamais la chimie de mon corps se modifiait tardivement après ma puberté.
Doc caressa sa courte barbe d’un air distrait.
— Les mâles portent leurs marqueurs de loup sur leur deuxième chromosome Y, ce qui est très rare, effectivement, mais ils sont bien là, très clairement encodés. Tu n’as jamais possédé ces indicateurs-là, et tu n’as pas de deuxième chromosome. Je suppose que ton corps porte le gène qui fait de toi une louve à un autre endroit, peut-être dans une région non encodée. Mais, comme tu peux l’imaginer, je vais mener des recherches approfondies sur le sujet. (Il me tapota de nouveau la main.) C’est un travail très intéressant. (L’étude de nos gènes était l’œuvre de sa vie.) Tu as réussi à te transformer en femelle, c’est révolutionnaire. Cela nous ouvre de nouvelles perspectives. Ce sera vraiment merveilleux.
Je savais déjà que c’était révolutionnaire, parce qu’il n’existait pas de femelles au sein de notre race. Parmi les loups, ma naissance avait déclenché une vague de mécontentement qui avait enflé à l’extrême à cause d’un mythe selon lequel j’étais le mal absolu, une menace née sur Terre dans le seul but d’anéantir notre race. Malheureusement, cette histoire dénuée de fondement s’était répandue comme une traînée de poudre. Quand la meute allait découvrir mon nouveau statut de louve, il y aurait un sacré tollé, et tout ce que j’avais bâti pour moi-même allait partir directement à la poubelle. Je préférais ne pas aborder tout ça avec le docteur et demandai plutôt :
— Quelle heure est-il ? Combien de temps suis-je restée inconsciente ?
— Il est sept heures du matin, répondit Doc. Tu as dormi pendant presque dix-huit heures, ce qui n’est pas rare pour un loup récupérant d’une blessure traumatique. Je suppose que tu as envie d’un café et d’un petit déjeuner ? Tu dois être affamée. La transformation mobilise une incroyable quantité d’énergie, et les loups nouveau-nés ont plus faim, par nature.
— Oui, je veux bien du café et de quoi manger. (Mon ventre se mit d’ailleurs à gargouiller.) À vrai dire, je meurs de faim. (Le Dr Jace sortit, et je m’adressai de nouveau à mon père :) J’ai dormi pendant dix-huit heures ? Serais-tu en train de me dire qu’on est déjà lundi matin ?
— Oui, on est lundi. (Mon père se pencha en avant sur sa chaise.) Mais ne t’inquiète pas pour ton boulot. J’ai déjà appelé Nicolas. Il est en route. Pour être franc, si tu as dormi tout ce temps, c’est parce que le doc t’a donné un petit coup de pouce. Il voulait être sûr que tu guérirais complètement, sans complications, et j’étais entièrement d’accord avec lui. Des blessures comme la tienne mettent longtemps à guérir, surtout chez un nouveau-né. Je suis tellement soulagé qu’on t’ait retrouvée en un seul morceau. Tu nous as fait vivre une sacrée nuit.
J’étais soulagée d’apprendre que Nick Michaels, mon associé et meilleur ami, était en chemin. Ça me ferait du bien d’avoir un autre allié dans la place puisque je n’avais aucune idée de la façon dont les choses allaient se dérouler.
— La transition a été un moment complètement fou, mais je ne me rappelle plus vraiment comment ça s’est passé. Non, ce n’est pas tout à fait ce que je voulais dire, rectifiai-je. Je me souviens très clairement de la douleur mais, bizarrement, pas de la transformation en elle-même.
Mon père s’installa plus confortablement.
— Il n’est pas rare de se séparer de son loup pendant la première transformation. Ton changement, inattendu, a été traumatisant. Comme je te l’ai dit, combattre le processus peut le rendre extrêmement douloureux. Ta louve a sans doute pris le dessus, pendant que ton côté humain était en état de choc. Ça arrive. Ce n’est pas l’idéal, mais ça arrive.
J’étais un peu surprise par sa réaction, mais heureuse, au bout du compte, qu’il n’ait pas l’intention, dans l’immédiat, de m’attacher sur mon lit jusqu’à ce que je maîtrise mieux la bête.
— Je n’ai pas eu l’impression d’être en état de choc, mais c’est possible. À la fin, elle a inversé les choses et m’a rendu le contrôle. Jusque-là, je n’étais que la passagère, mais quand j’ai enfin réussi à me glisser sur le siège de la conductrice, il a suffi que je renifle mes blessures pour que je m’évanouisse.
À la première difficulté, je m’étais évanouie comme une vraie dure.
Mon père me dévisagea en silence pendant quelques instants. Puis il passa la main dans son épaisse chevelure noire. Ce geste trahissait son stress, qu’il ne montrait pas souvent.
— Bien. (Il s’éclaircit la voix.) Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais un loup-garou met parfois plusieurs années avant de prendre l’Ascendant sur sa bête. Si ta louve t’a rendu le contrôle d’elle-même, cela signifie que tu n’auras sans doute pas de problème de ce côté-là. (Il se pencha plus près, les yeux brillants d’un éclat vif.) Ça veut dire que ton côté humain est fort, et c’est une sacrée bonne nouvelle.
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